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Résumé 
 

Depuis l'indépendance du Mali, les autorités ont promu l'enseignement 

des langues nationales aux côtés du français. Les langues nationales, dont le 

bamanankan, ont progressivement intégré le système éducatif, d'abord au 

primaire via la Pédagogie Convergente (PC), puis plus récemment au 

secondaire général avec l’avènement de l’Approche Par les Compétences (APC) 

depuis 2010.  La nouvelle constitution de 2023 consacre ces langues comme 

officielles, impliquant la nécessité de les maîtriser à l'écrit. Pourtant, les élèves 

songhoyphones, bien que bambarophonisés, rencontrent des difficultés à lire le 

bamanankan. L’objectif de cet article est d’identifier les obstacles spécifiques 

rencontrés par ces élèves de la Terminale Langues et Littérature (TLL) dans la 

lecture du bamanankan et à proposer des solutions pédagogiques adaptées. 

L'hypothèse principale repose sur une confusion entre les alphabets du français 

et du bamanankan ainsi que sur des problèmes de prononciation et de fluidité 

de lecture. Méthodologiquement, une approche quantitative a été adoptée à 

travers un test de lecture auprès de 15 élèves du lycée Ibrahima LY, basé sur 
un texte de Bɛɛjɛkan le bambara facile. La grille d'évaluation utilisée s'inspire 

du référentiel de compétences en lecture-écriture du ministère de l'Éducation. 

L'évaluation a porté sur la prononciation, les conventions d'écriture et la fluidité 

de lecture. Les résultats révèlent des lacunes marquées dans ces domaines, 

influençant la compréhension des textes écrits. L'analyse qualitative des 

erreurs récurrentes a permis de formuler des recommandations pour améliorer 

l'apprentissage, notamment par des exercices ciblés sur la phonétique et la 

lecture expressive. 

Mots clés : Difficultés de lecture, Bamanankan, Élèves songhoyphones, 

Enseignement secondaire, Linguistique 
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Abstract 

 

Since the independence of Mali, the authorities have promoted the 

teaching of national languages alongside French. National languages, including 

Bamanankan, have gradually been integrated into the educational system, first 

at the primary level through Convergent Pedagogy (CP) and more recently in 

general secondary education with the advent of the Competency-Based 

Approach (CBA) since 2010. The new 2023 constitution establishes these 

languages as official, thereby requiring proficiency in their written form. Yet, 

Songhai-speaking students, despite having been immersed in Bamanankan, 

encounter difficulties when reading in the language. The aim of this article is to 

identify the specific obstacles faced by students in the Terminale Langues et 

Littérature (TLL) program in reading Bamanankan and to propose appropriate 

pedagogical solutions. The main hypothesis posits that confusion between the 

French and Bamanankan alphabets, along with issues related to pronunciation 

and reading fluency, lies at the heart of these difficulties. Methodologically, a 

quantitative approach was adopted through a reading test administered to 15 
students at Ibrahima LY High School, based on a text from Bɛɛjɛkan, “Easy 

Bambara.” The evaluation grid, inspired by the Ministry of Education’s 

framework for reading and writing skills, focused on pronunciation, writing 

conventions, and reading fluency. The results reveal marked deficiencies in 

these areas, which adversely affect the comprehension of written texts. 

Moreover, the qualitative analysis of recurring errors led to recommendations 

for improving learning, notably through targeted exercises in phonetics and 

expressive reading. 

Key words: Reading difficulties, Bamanankan, Songhoy-speaking pupils, 

Secondary education, Language. 

 
Introduction 

 

Depuis les premières années suivant l’indépendance du 
Mali, les autorités maliennes ont reconnu l’importance capitale de 

la promotion des langues nationales en parallèle avec l’utilisation 
du français comme médium d’enseignement. Cette initiative a pris 

de l’ampleur au fil des années, et, plus récemment, la nouvelle 
constitution du Mali, promulguée le 22 juillet 2023, a consacré les 

langues nationales comme langues officielles du pays dans son 
article 31. Ce changement majeur implique que les populations 

maliennes doivent non seulement être capables de parler ces 
langues, mais également de les lire et de les écrire pour les 

intégrer pleinement dans leur vie quotidienne et dans les 

documents officiels du pays. 
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Cependant, un constat important émerge ; bien que la 
majorité des élèves songhoyphones soient bambarophonises de 

naissance, maîtrisant parfaitement le bamanankan à l'oral, 

beaucoup éprouvent des difficultés à lire et à écrire cette langue, 
même après avoir été initiés à sa pratique écrite durant leur 

scolarité primaire. Cette situation soulève une problématique 
importante, particulièrement chez les élèves songhoyphones, 

pour qui le bamanankan, bien qu'étant une langue nationale 
largement parlée, représente un véritable défi en matière de 

lecture. 
Ce travail a pour objectif de cerner les difficultés spécifiques 

liées à la lecture du bamanankan chez ces élèves songhoyphones, 
notamment ceux qui, malgré leur maîtrise orale, peinent à 

comprendre et à lire correctement des textes écrits dans cette 
langue. Nous chercherons à identifier ces obstacles et à proposer 

des solutions pédagogiques adaptées pour remédier à ces 
difficultés. 

Bien que certaines études, comme celle de Kouyaté, aient 

révélé l’existence de ces difficultés, elles ne fournissent pas de 
détails sur la nature exacte de ces obstacles. Par exemple, 

l’enquête menée par Kouyaté dans un lycée de Bamako, qui a 
testé 75 élèves, révèle que seulement 8 d'entre eux, soit 11%, 

réussissent à lire correctement un texte en bamanankan 
(Kouyaté, 2019, p. 24-25). De même, une étude menée par 

Skattum sur la production écrite signale un faible niveau de 
compétences chez les élèves, non seulement en bamanankan 

mais aussi en français, rendant parfois leurs productions écrites 
difficiles à lire, voire illisibles (Skattum, 2010, p. 257). 

Les questions qui subsistent après ces études sont multiples 
: Pourquoi les élèves songhoyphones éprouvent-ils de telles 

difficultés à lire le bamanankan ? Où se situent exactement les 
obstacles dans la lecture de cette langue ? C’est à ces questions 

que ce travail tentera de répondre à travers l’analyse de 

l’environnement scolaire et linguistique des élèves, en vérifiant les 
hypothèses suivantes : 

 
- Les élèves songhoyphones rencontrent des difficultés à lire 

le bamanankan en raison de la confusion entre les 
alphabets du bamanankan et ceux du français, qui 
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partagent des similitudes mais diffèrent par leur utilisation 
phonétique. 

- Les difficultés de lecture sont accentuées par une mauvaise 

prononciation et des intonations incorrectes des syllabes et 
des mots, ce qui empêche une compréhension fluide des 

textes écrits en bamanankan. 
 

Avant de présenter la méthodologie de cette étude, il est 
nécessaire de rappeler le contexte historique de l’introduction des 

langues nationales, en particulier du bamanankan, dans le 
système éducatif malien, afin de mieux comprendre les enjeux et 

défis actuels liés à leur enseignement, notamment dans les écoles 
secondaires. 

 
I- Contexte de l’introduction des langues nationales dans 

l’enseignement du Mali  
 

Après l’indépendance du Mali en 1960, l’État malien a 

rapidement pris conscience de la nécessité de promouvoir les 
langues nationales, parallèlement au français qui, jusqu'alors, 

était le seul médium d’enseignement. Dès 1962, à peine deux ans 
après l’indépendance, une réforme éducative a été initiée pour 

intégrer les langues nationales dans le système scolaire ; l'article 
4 de cette réforme stipule que l’enseignement est donné en 

français en attendant la possibilité d’utilisation des instruments 
des langues du pays (Loua, 2017). Ce texte marque une volonté 

politique d’introduire progressivement les langues locales dans 

l’enseignement, même si le français reste alors dominant dans le 
système éducatif. 

Cependant, cette volonté de promouvoir les langues nationales 
n’a commencé à se matérialiser concrètement que bien plus tard, 

dans le cadre de l’enseignement primaire. Ce fut en 1979 qu’une 
première expérimentation a été lancée avec l'école expérimentale 

de la première génération, suivie par la mise en place de la 
Pédagogie Convergente (PC) de 1987 à 2002, et enfin le 

Curriculum bilingue par compétences depuis 2002 (Skattum, 
2010). Ce processus a marqué une étape clé dans l’inclusion des 

langues nationales dans le système éducatif malien, visant à 
renforcer l’appropriation des langues par les élèves tout en 

respectant les spécificités culturelles et linguistiques du pays. 
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Au regard des résultats positifs de cette politique éducative 
bilingue dans les écoles primaires, les autorités maliennes ont 

décidé, il y a une décennie, de l’étendre à l’enseignement 

secondaire, et plus précisément aux lycées. Cette décision 
s’appuie sur les conclusions de diverses études qui ont montré 

que le bilinguisme dans les premières années d’éducation 
contribuait positivement à la réussite scolaire des élèves. Comme 

l'affirme Dia (2017, p. 33), « [c]onvaincues des résultats 
encourageants du bilinguisme, les autorités éducatives maliennes 

ont initié l’utilisation des langues nationales au lycée à la faveur 
d’une réforme ». 

En conséquence, un arrêté ministériel N°2011-2216/MEAL-SG 
du 8 juin 2011 redéfinit les programmes et les filières du lycée, et 

introduit officiellement treize langues nationales dans 
l’enseignement secondaire général, notamment le Bamanankan, 

Bomu, Bozo, Dogoso, le Fulfulde, le Hasanya, le Mamara, le 
Maninkakan, le Soninké, le Songhay, Syénara, le Tamasheq et le 

Xaasongakan (Gérard, 2011, pp. 403-411). Parmi ces langues 

nationales, le bamanankan se distingue par sa prééminence. Parlé 
par environ par 70 à 80 % de la population malienne, elle est la 

langue nationale la plus utilisée dans les écoles, et ce, depuis son 
introduction dans l’enseignement primaire jusqu’à son intégration 

dans le programme du lycée. Selon Dia (2017, p. 35), « 64,28% 
des écoles publiques relevant de l’enseignement secondaire 

général dans la ville de Bamako enseignent le bamanankan ». 
L’on pourrait tout de même orienter l’étude pour voir les 

influences sur les apprenants songhoy. Nonobstant le fait que 
cette politique a permis d’intégrer les langues nationales dans 

l’enseignement, des difficultés persistent, notamment pour les 
élèves songhoyphones du lycée. En effet, dans ses constats, 

Camara (2004, p. 85), « l’articulation de langue nationale avec la 
langue cible, le français, pose des problèmes : acquisition de sons 

nouveaux, de structures morphosyntaxiques et sémantiques 

nouvelles, et, finalement de la culture qu’assume la langue 
cible. » inversement, allant dans le même sens, malgré la grande 

prévalence du bamanankan dans les écoles, les élèves songhoy 
rencontrent des obstacles spécifiques liés à la lecture et à la 

compréhension des textes écrits dans cette langue. Ces difficultés 
soulèvent des questions importantes sur la manière dont les 

élèves, en particulier ceux dont la langue maternelle est le 
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songhoy, abordent le bamanankan écrit, et sur les défis 
pédagogiques liés à l’enseignement de cette langue au niveau 

secondaire. 

 
II- Méthodologie 

  
La méthode quantitative a été utilisée pour identifier les 

difficultés spécifiques rencontrées par les élèves songhoyphones 
lors de la lecture d’un texte en bamanankan. Pour ce faire, un 

test de lecture a été administré aux élèves de la Terminale 
Langues et Littérature (TLL) du lycée Ibrahima LY, à travers une 

grille d’évaluation conçue à cet effet. Le test s'est concentré sur 
l’analyse des compétences en lecture des élèves, en particulier 

leur capacité à prononcer correctement les mots, à respecter les 
conventions de la langue et à comprendre le texte qu’ils lisaient. 

La date du test était fixée au 19 décembre 2024. 
En raison de la période de congés scolaires, la population 

testée s’est limitée à quinze (15) élèves volontaires, 

soigneusement sélectionnés en fonction de leurs connaissances 
antérieures du bamanankan et de leurs résultats scolaires en la 

matière. La sélection a pris en compte, d’une part, leurs notions 
acquises du bamanankan depuis le primaire, et d’autre part, les 

notes qu’ils ont obtenues en cette langue. Cela a permis de 
s’assurer que les participants avaient un niveau minimum de 

maîtrise des alphabets du bamanankan et qu’ils représentaient 
un échantillon pertinent des élèves supposés connaître la langue. 

Cette sélection a été composée d’élèves admis de la 11ème 
année, ainsi que d’élèves recalés de la Terminale. 

Le choix de la série TLL s’explique par le fait qu’il s’agit de la 
filière dédiée aux langues, et que ces élèves y apprennent le 

bamanankan depuis la 10ème année. Ce contexte permet 
d’affirmer que les élèves de cette série possèdent des 

connaissances préalables suffisantes en bamanankan, ce qui 

constitue une condition nécessaire à l’évaluation des difficultés 
spécifiques qu’ils rencontrent. 

Le test était basé sur un texte extrait de l’ouvrage Bɛɛjɛkan le 

bambara facile d’Amadou Ousmane Traoré, un manuel qui sert de 

référence pour les locuteurs natifs du bamanankan. Ce choix a 
été fait afin de garantir la pertinence du texte par rapport aux 

connaissances des élèves et à leur pratique de la langue. Quant à 
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la méthode qualitative qui a consisté à l’analyse des résultats et 
formulation de solutions, elle a été employée pour analyser et 

interpréter les résultats obtenus. Cette analyse s’est centrée sur 

la manière dont les élèves ont abordé la lecture du texte, les 
erreurs récurrentes qu’ils ont commises, ainsi que les obstacles 

qu’ils ont rencontrés dans leur compréhension du texte écrit. 
La grille d’évaluation utilisée a été élaborée à partir du 

Référentiel de compétences en lecture-écriture du ministère de 
l’Éducation, de l’Alphabétisation et des Langues Nationales, 

élaboré en 2009, avec le soutien de partenaires internationaux. 
Ce document définit cinq compétences essentielles que les élèves 

doivent maîtriser en lecture-écriture, et sur la base desquelles ils 
sont évalués. Ces compétences sont les suivantes : 

 
- Les mécanismes de la langue : Cela concerne la 

compétence en prononciation des phonèmes, syllabes et 
mots ; 

- Les conventions des textes écrits : Cela fait référence au 

respect des signes de ponctuation et des majuscules ; 
- La conscience lexicale : Cela implique la capacité des élèves 

à réfléchir sur le sens de nouveaux mots et à en connaître 
la signification ; 

- La fluidité : Cela renvoie à la capacité de lire aisément, 
couramment et avec expressivité ; 

- La compréhension : Cela concerne la capacité de 
l’apprenant à réagir face au texte et à saisir sa portée 

générale. 
 

Pour évaluer les compétences des élèves, une attention 
particulière a été portée sur les trois premières compétences dont 

les mécanismes de la langue, les conventions des textes écrits, et 
la fluidité. Lors de la lecture, nous avons écouté attentivement 

les élèves et noté les difficultés liées à la prononciation des 

syllabes et des mots, ainsi qu’au respect des conventions 
d’écriture. Pour évaluer la compétence en conscience lexicale, les 

élèves ont été arrêtés en cours de lecture pour leur demander le 
sens de certains mots qu’ils avaient mal prononcés. Pour la 

compétence en compréhension, des questions ont été posées 
après la lecture afin de tester leur capacité à saisir le sens global 

du texte. Les élèves ont été testés individuellement, dans la salle 
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de classe de la 10ème C1, pour éviter que les erreurs des premiers 
ne soient reprises par les suivants. Cela a permis d’assurer une 

évaluation plus objective et représentative des compétences 

individuelles. 
À partir des résultats obtenus, des propositions de solutions 

ont été formulées pour répondre aux difficultés rencontrées par 
les élèves. Ces propositions ont été fondées sur les erreurs 

identifiées lors de la lecture et de la compréhension du texte. Les 
solutions visent à améliorer la prononciation des phonèmes et 

des syllabes, à renforcer la compréhension des conventions 
d’écriture, à augmenter la fluidité de lecture et à aider les élèves 

à mieux appréhender le sens des mots qu’ils rencontrent. Ces 
propositions seront développées et adaptées selon les types de 

difficultés rencontrées au cours du test, en s’appuyant sur les 
observations faites lors de l’analyse qualitative des résultats. 

 
III- Présentation des résultats 

 

Cette partie présente d’une part les résultats de l’évaluation de 
lecture administrée à des élèves de la TLL ; d’autre part, elle 

analyse et interprète ces résultats. 
 

Evaluation en lecture 
Le premier tableau présente les scores individuels de chaque 

élève obtenu lors de l’évaluation, réalisée selon une grille 
d’évaluation centrée sur les cinq (5) compétences de lecture. 

Chaque compétence est évaluée sur un total de quatre (4) 

points, ce qui donne un total maximal de vingt (20) points pour 
l’ensemble de l’évaluation. Le deuxième tableau, quant à lui, 

présente une analyse statistique des résultats obtenus pour 
chaque compétence. 
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Tableau 1 : Résultats du test de lecture 

 
Nbr 

 
Mécanisme 
de la langue 

Respect des 
conventions 

des textes 

Conscience 
lexicale 

La 
fluidité 

La 
compréhension 

du texte 

Notes 
générales 

Appréciation 

1 1 3 1 1,5 1,5 8 Insuffisant 

2 0,5 2 1,5 1,5 2 7,5 Faible 

3 2 3 2 2 1 10 Passable 

4 1,5 2 1 1 2,5 8 Insuffisant 

5 2 3 2,5 2,5 3 13 Assez bien 

6 1 3 2 1,5 1,5 9 Insuffisant 

7 1 1 0,5 1 1,5 5 Médiocre 

8 3 4 2 1 4 14 Bien 

9 1,5 2 1 2 2,5 9 Insuffisant 

10 1 1 1 2 1 6 Faible 

11 2 3 1,5 1,5 2 10 Passable 

12 3 4 3 3 4 17 Très bien 

13 0,5 2,5 1,5 2,5 1,5 9,5 Insuffisant 

14 1 2 1 1 2,5 9,5 Insuffisant 

15 2 1,5 2 1,5 3 10 Passable 

 
Dans le tableau ci-dessus, qui présente les résultats des 

élèves dans chacune des compétences évaluées, avec une note 

maximale de quatre (4) points par compétence, plusieurs 
observations se dégagent. 

 
Concernant les mécanismes de la langue, neuf (9) élèves 

n'ont pas atteint le score de 2/4 points, tandis que six (6) élèves 
ont réussi à atteindre ou dépasser cette note. Cela suggère des 
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difficultés notables dans la maîtrise des bases phonologiques et 
phonétiques du bamanankan chez une majorité des élèves. 

Pour la compétence relative au respect des conventions du 

texte, un nombre plus élevé d'élèves, soit douze (12), ont obtenu 
2/4 points, tandis que trois (3) élèves n'ont pas réussi à atteindre 

ce seuil. Cela pourrait indiquer un niveau de compréhension des 
conventions orthographiques et grammaticales relativement plus 

élevé que dans la compétence précédente. 
En ce qui concerne la conscience lexicale, neuf (9) élèves 

n'ont pas réussi à obtenir 2/4 points, tandis que six (6) élèves ont 
réussi. Cette compétence est cruciale pour la reconnaissance et la 

compréhension des nouveaux mots et peut refléter un manque 
d'exposition à un vocabulaire plus riche ou à des stratégies 

d'apprentissage de vocabulaire en bamanankan. 
En matière de fluidité, impliquant la capacité à lire de 

manière fluide et expressive, neuf (9) élèves ont échoué à obtenir 
au moins 2/4 points, contre six (6) élèves qui ont bien performé. 

Ce résultat met en lumière des difficultés liées à la lecture rapide 

et expressive, éléments essentiels pour une bonne compréhension 
du texte. 

Enfin, pour la compréhension générale du texte, huit (8) 
élèves ont obtenu une bonne note, tandis que sept (7) ont 

échoué. Cela révèle un écart important dans la capacité des 
élèves à saisir le sens global du texte, ce qui peut refléter des 

lacunes dans la compréhension sémantique ou la capacité à 
traiter des informations écrites en bamanankan. 

En ce qui concerne la moyenne générale, neuf (9) élèves 
ont obtenu des résultats en deçà des attentes, avec des 

appréciations telles que : un (1) médiocre, deux (2) faibles, et six 
(6) insuffisants. En revanche, six (6) élèves ont obtenu de bonnes 

notes, avec des appréciations comprenant : trois (3) passable, un 
(1) assez bien, un (1) bien et un (1) très bien. 

 

Tableau2 : Les données statistiques des réussites dans 
chacune des compétences 

   
Quantification 

et Expression 

Mécanisme de 

la langue 

Convention 

des textes 

écrits 

Conscience 

lexicale 

Fluidité Compréhension du 

texte 

moyenne 

générale 

Nombre 6/15 12/15 6/15 6/15 8/15 6/15 

Pourcentage 4O% 80% 40% 40% 53,33% 40% 
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Ce tableau ci-dessus présente les résultats détaillés des 
élèves en fonction des compétences évaluées. En ce qui concerne 

les mécanismes de la langue, six (6) élèves sur quinze (15), soit 

40%, ont réussi l’évaluation. Ce résultat montre qu'une 
proportion importante d'élèves éprouve des difficultés avec les 

bases phonologiques et phonétiques du bamanankan, une 
compétence fondamentale pour la lecture et la prononciation 

correctes des mots. 
Pour le respect des conventions du texte, les résultats sont 

plus encourageants, avec douze (12) élèves sur quinze (15) ayant 
réussi, soit un taux de réussite de 80%. Cela témoigne d'une 

bonne maîtrise des conventions orthographiques et 
grammaticales, ainsi que des règles de ponctuation, par une 

majorité d’élèves, et indique que ces derniers ont assimilé les 
principes de base de la structuration des textes écrits en 

bamanankan. 

En ce qui concerne la conscience lexicale, six (6) élèves sur 

quinze (15), soit 40%, ont réussi l’épreuve. Ce pourcentage 
relativement faible met en lumière une difficulté pour certains 

élèves à appréhender et à comprendre de nouveaux mots ou à 
saisir le sens précis des termes utilisés dans le texte, ce qui est 

crucial pour le développement de la compréhension écrite. 

Pour la fluidité de la lecture, six (6) élèves sur quinze (15), 

soit également 40%, ont démontré une bonne capacité à lire de 
manière fluide et expressive. Cela suggère que de nombreux 

élèves rencontrent des obstacles à une lecture rapide et fluide, ce 
qui peut nuire à leur capacité à saisir pleinement le sens du texte 

au moment de la lecture. 

En ce qui concerne la compréhension du texte, huit (8) 
élèves sur quinze (15), soit 53,33%, ont réussi l’évaluation. Bien 

que le taux de réussite soit relativement plus élevé que pour les 
autres compétences, il reste encore un écart significatif, ce qui 

indique que certains élèves ont des difficultés à saisir le sens 

global du texte et à répondre de manière adéquate aux questions 
de compréhension. 
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Enfin, concernant la moyenne générale, six (6) élèves sur 
quinze (15), soit 40%, ont obtenu de bonnes notes. Cela se 

traduit par une distribution des appréciations qui inclut plusieurs 

élèves ayant des résultats au-dessus de la moyenne, mais aussi 
un nombre considérable d’élèves avec des résultats 

insatisfaisants. Ce constat reflète une disparité dans les 
compétences des élèves, soulignant les variations importantes 

dans leurs capacités globales en lecture et en compréhension du 
bamanankan. 

 
IV- Analyse et interprétation des résultats 

 

Les résultats du test ont été minutieusement analysés, et 
l'examen des statistiques du tableau permet de tirer plusieurs 

conclusions importantes sur les compétences en lecture des 
élèves songhoyphones en bamanankan. Il ressort clairement que 

les élèves ne maîtrisent pas pleinement les compétences requises 
pour une lecture fluide et correcte du bamanankan. Les difficultés 

identifiées se situent principalement au niveau des éléments 
suivants : 

 
- Mécanismes de la langue  

Une proportion significative d'élèves, soit 9 sur 15 (60%), 
rencontre des difficultés dans la prononciation correcte des 

syllabes et des mots en bamanankan. Ces erreurs de 
prononciation sont souvent dues à la confusion entre le 

bamanankan et le français. Au-delà de cette constatation, l’on 

note le fait que les élèves procèdent à la substitution de 
phonèmes étrangers aux phonèmes proches de la langue 

nationale qu’est le bamanakan. Par exemple, des élèves ont lu le 
mot « caman » (qui signifie beaucoup) en le prononçant [kamã] 

au lieu de [tchamã], en assimilant le /c/ à un /k/. De même, 
d'autres ont confondu le u du bamanankan [ou] avec le u du 

français [y], ce qui a conduit à des prononciations erronées 
comme [dymynikɛ], [dygyba], et [byry] au lieu de « dumunikɛ », 

« duguba », et « buru ». Ces erreurs de prononciation influencent 

directement la compréhension des mots et des phrases lues. 
- Conscience lexicale  

En raison de leur mauvaise prononciation, de nombreux élèves 
n'ont pas pu saisir correctement le sens des mots. Par exemple, 
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des mots tels que « dumunikɛcogo » (façon de manger), 

« pɔmiteri » (pomme de terre), « min » (boire), « basi » 

(couscous), et « te » (thé) ont été mal prononcés, ce qui a 

conduit à une confusion dans la compréhension de ces termes. 
Ainsi, 9 élèves sur 15, soit 60%, n'ont pas pu expliquer le sens 

des mots correctement, ce qui témoigne de leur manque de 

connaissance du vocabulaire de base et des concepts en 
bamanankan. 

 
- Fluidité de la lecture 

La fluidité de la lecture est également un point critique, 
puisque 60% des élèves (9 sur 15) ont eu des difficultés à lire de 

manière claire et fluide. Cela était dû à la mauvaise gestion des 
intonations et des tons des mots. Par exemple, des mots comme 
« mɔni » (bouillie), qui a une première syllabe basse, et « sisan » 

(maintenant), avec une dernière syllabe haute, ont été mal 
prononcés à cause d'un mauvais placement de l'intonation. Cette 

mauvaise gestion des tons a causé des erreurs dans le sens de 
certains mots, transformant des termes comme « walima » (ou 
bien), « sɔ » (haricot), et « buru » (pain) en mots inintelligibles. 

Cela a entraîné un manque de fluidité dans la lecture, perturbant 

ainsi la compréhension globale du texte. 
 

- Compréhension du texte  

En raison des erreurs dans la lecture des mots et des phrases, 
un nombre significatif d'élèves n'a pas réussi à comprendre le 

texte dans son ensemble. En effet, huit (8) élèves sur quinze 
(15), soit 53,33%, n'ont pas pu répondre correctement aux 

questions de compréhension, ce qui souligne l'impact négatif des 
erreurs de lecture sur la capacité de compréhension du texte. 

- Respect des conventions de ponctuation  
Une autre observation importante concerne le respect des 

conventions de ponctuation. Les résultats montrent que la 
majorité des élèves, soit neuf (9) sur quinze (15) soit 60%, ont 

respecté les signes de ponctuation du texte, comme les virgules 
et les points. Cette maîtrise des conventions de ponctuation peut 

être attribuée au fait que le bamanankan utilise les mêmes signes 
de ponctuation que le français, une langue que les élèves 

connaissent déjà. Cela montre que les élèves ont intégré certains 
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aspects formels de la lecture écrite en bamanankan, même si leur 
capacité à lire correctement les mots reste limitée. 

 

V- Recommandations  
 

Au vu des difficultés de lecture en bamanankan observées chez 
les élèves songhoyphones de la série Terminale Langues et 

Littérature (TLL), plusieurs recommandations sont proposées pour 
améliorer l'enseignement et la pratique de la lecture dans cette 

langue. Ces propositions visent à pallier les lacunes identifiées et 
à favoriser un apprentissage plus efficace du bamanankan. 

 

 Aux autorités compétentes  
- Améliorer l’alphabet bambara : il est crucial d'adapter 

l'alphabet bambara afin qu'il reflète mieux les spécificités 
phonétiques et tonales de la langue. Cette révision pourrait 

inclure des signes ou des accents permettant de mieux 
prendre en compte les variations tonales, un aspect 

essentiel du bamanankan ; 
- Renforcer la formation des enseignants : une formation 

continue et spécialisée des enseignants en didactique des 
langues nationales est indispensable. Il est essentiel que les 

formateurs soient à jour sur les dernières approches 
pédagogiques, les défis spécifiques du bilinguisme et les 

meilleures pratiques pour enseigner le bamanankan 
efficacement ; 

- Fournir des matériels pédagogiques adéquats : les 

enseignants doivent être dotés de supports didactiques 
adaptés, tels que des manuels, des outils numériques et des 

documents multimédias qui facilitent l'enseignement du 
bamanankan et la compréhension des élèves 

songhoyphones, notamment en matière de lecture et de 
prononciation ; 

- Introduire l’enseignement du bamanankan au niveau du 
fondamental 2 : afin d’assurer continuité d’avec le 

fondamental 1 et une meilleure maîtrise de la langue dès le 
début du parcours scolaire ; il est recommandé d'introduire 

l’enseignement du bamanankan dès le niveau fondamental 
2, permettant ainsi aux élèves de se familiariser davantage 

avec la langue dès leur jeune âge ; 
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- Augmenter les horaires d’enseignement du bamanankan au 
lycée : Il est impératif d'augmenter le nombre d’heures 

consacrées à l’enseignement du bamanankan au lycée, en 

particulier dans la série TLL, afin de renforcer les 
compétences en lecture et en écriture des élèves dans cette 

langue. 
 

 Aux enseignants  
- Mettre l’accent sur l’intonation dans l’enseignement : les 

enseignants doivent accorder une attention particulière à la 
gestion des tons et des intonations lors de l'enseignement 

du bamanankan. Des exercices spécifiques sur les variations 
tonales doivent être régulièrement intégrés dans les leçons 

de lecture ; 
- Intensifier les séances de lecture : les séances de lecture 

régulières doivent être organisées, avec un focus sur la 
fluidité et la prononciation correcte des mots. Cela pourrait 

inclure des lectures guidées, des exercices de répétition, et 

des pratiques de lecture à haute voix ; 
- S’auto-former en didactique de la lecture en langues 

nationales : les enseignants doivent s'engager dans un 
processus d'auto-formation continue pour améliorer leur 

compréhension des méthodes efficaces d'enseignement de 
la lecture en langues nationales, et plus particulièrement du 

bamanankan. Cela peut inclure la participation à des 
ateliers et des séminaires spécialisés; 

- Encourager la lecture de la littérature en bamanankan : les 
enseignants devraient promouvoir la lecture de la littérature 

en langue bambara auprès des élèves songhoyphones, en 
leur faisant découvrir des œuvres littéraires qui favorisent 

une immersion culturelle et linguistique. Cela renforcerait la 
compréhension et l'usage de la langue dans des contextes 

variés. 

 
 Aux élèves songhoyphones 

- Fréquenter les centres de documentation en langues 
nationales : les élèves devraient être encouragés à aller 

vers les centres de documentation spécialisés dans les 
langues nationales, afin de s'imprégner des ressources 
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disponibles pour améliorer leurs compétences en lecture et 
en écriture en bamanankan ; 

- S’intéresser à la littérature en bamanankan : il est essentiel 

que les élèves s’intéressent davantage à la littérature en 
bamanankan, en lisant des ouvrages de fiction et des textes 

informatifs, ce qui les aidera à améliorer leur vocabulaire, 
leur compréhension du texte et leur capacité à analyser le 

sens des mots et des phrases ; 
- Participer activement aux cours de bamanankan : les élèves 

doivent être encouragés à participer activement aux cours 
de bamanankan, en faisant preuve d’assiduité et en 

engageant des discussions sur les textes étudiés. Cette 
participation régulière favorisera leur développement 

linguistique et leur capacité à lire de manière fluide. 
 

Conclusion 
 

L'analyse des résultats du test montre que les élèves 

songhoyphones rencontrent des difficultés notables en lecture de 
bamanankan, difficultés principalement liées à l'interférence entre 

l'oral et l'écrit. Ces difficultés trouvent leur origine dans 
l'inadaptation des alphabets actuels du bamanankan, qui sont 

souvent assimilés par les élèves à ceux du français. Cette 
confusion est particulièrement évidente pour les sons communs 

aux deux langues mais qui ne sont pas toujours représentés par 
les mêmes lettres. Comme le souligne Skattum (2000, p. 124), 

l’interférence du français est encore plus nette pour les sons qui 
sont communs aux deux langues mais dont les lettres diffèrent. 

De même selon Camara (2004, p. 92), « [f]ace à un son inconnu, 
l’élève, instinctivement et systématiquement, se rabat sur le son 

le plus proche de la langue maternelle et procède à une 
substitution. ». 

En conséquence, les élèves commettent des erreurs dans 

l'articulation des sons syllabiques, peinent à comprendre le sens 
de mots qu'ils connaissent oralement, ne parviennent pas à lire 

clairement un énoncé et, par conséquent, échouent à comprendre 
le texte dans son ensemble. Face à ces constats, il est crucial que 

les autorités compétentes prennent en compte l'ampleur de ces 
difficultés et mettent en place des réformes adaptées. 

L'officialisation des langues nationales doit être active, car cela, 
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constitue un pas important vers la valorisation de ces langues, 
mais il est impératif que ces réformes tiennent également compte 

des défis spécifiques liés à l'apprentissage de la langue écrite. En 

effet, bien que la majorité des locuteurs songhoy maîtrisent la 
langue à l'oral, beaucoup rencontrent des difficultés avec le code 

écrit. Comme le rappelle STARTS (2015, p.224),  
 

le code écrit n’est pas une simple représentation graphique 
du code oral. Dans bien des langues, il y a des différences 

appréciables entre les deux, lesquelles la pédagogie 
linguistique doit prendre en compte.  

Cela implique que la pédagogie linguistique doit être révisée 

pour intégrer ces différences et proposer des stratégies 
d'enseignement adaptées aux besoins des élèves. Il est donc 

nécessaire de reconnaître les différences existant entre le 
bamanankan parlé et écrit, et de concevoir des réformes qui 

permettent aux locuteurs bamananophpnes de maîtriser non 
seulement la compétence orale, mais aussi la compétence écrite. 

Les propositions formulées dans ce travail, telles que 
l’amélioration de l’alphabet bamanankan, la formation des 

enseignants et l’augmentation des heures d’enseignement, sont 
des pistes qui peuvent guider l’action dans ce sens. Il est 

essentiel que ces réformes soient mises en œuvre dans une 

perspective intégrée, afin d’assurer une maîtrise équilibrée des 
deux compétences linguistiques chez les élèves et de garantir un 

apprentissage efficace et durable du bamanankan, tant à l'oral 
qu'à l'écrit. 
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